
e le coucher, de le dorloter ; 
ir, nue fois apprivoisé, c’était 
n amour de bébé. Elle l’avait 
istallé dans une petite chambre 
antiguë à la sienne ; et, ai elle 
'entrait pas encore, c’est qu'elle 
oulait lui laisser une longue

;Nouveaux
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nuit de repos.
> Cependant, comme vers huit

DEPARTEMENT DES MANTEAUX.'lé, elle se décida et marcha dou­
cement vers le petit lit ; mais 
elle en avait à peine ouvert les 
r'deaux quelle reculait épouvan­
tée. Jje petit lit était vide : l'en­
fant avait disparu. Cependant, 
elle domina son trouble, essaya 
le se faire illusion : sans doute 

ir ; il avait dû 
chait. Elle ap- 
t :

—Voyons, mon chéri, nour- 
loi ne viens tu pas m’embras-

Quoique les reparations 
ne soient pas encore termi­
nées dans nos magasins, 
nous pouvons pourtant mon­
trer toutes les dernières non-

Le Plus Grand Departement de Manteaux en Ville. Nous ou­
vrons la Saison avec des Marchandises Arrivant 

des Manufactures.

Manteaux, Reefers, 
Jaquettes, Jerseys, 

Ulsters, Blazers.
LONDRESv

La fille du maire éprouva une 
véritable peine de ne pas recevoir 
de réponse : elle s’était déjà atta­
chée à cet enfant. Et elle fure­
tait par la chambre, ne pouvant 
croire à ce nouveau malheur.Elle 
eut une défaillance en appro­
chant de la fenêtre Cette fenêtre, 
qu’elle même avait soigneuse­
ment fermée la veille, elle la re­
trouvait poussée seulement. Le 
docte n’était plus possible 
s’était introduit, la nuit, dans la 
chambre ; et on avait volé l’en­
fant. Alors elle ap >ela éperdue, 
craignant les reproches, se croy 
ant responsable, et bientôt le 
maiie, M. Perrin, et les servan­
tes de la maison accouraient ; et, 
comme la nouvelle se répandait 
dans la ru-, le premier adjoint 
qui habitait en face les rejoignait 
puis ce fut le commissaire, puis 
le second adjoint ; et, de minute 
en minute , une évorme foule se 
formait, grossissait, gênant le 
marché qui se tient autour de la 
vieille croix de pierre.

Du marché, la nouvelle courut 
au port, à la jetée, sur la plage 
et port et jetée farci t désertés en 
un clin d'œil ; et on se massait 
devant la maison du maire pour 
attendre les résultats de l’enquê­
te. Et il y avait un délicieux 
grouillement de petites têtes tout 
angoissées à la pensée que Ven­
tant de la veille avait éré volé ; 
des enfants qui disparaissent 
ainsi, on ne les revoit jamais ! 
Pauvre petit! Sa maman ne l’em­
brasserait plus...

Une heure ne s’était pas écou­
lée qi*e c'es détails de 1 enquête 
transpiraient, des détails qui ne 
permettaient plus de douter que 
1 enfant ne fût un enfant aban­
donné. Ses vêtements n’ayaat pas 
été emportés par le ravisseur, on 
avait découvert, dans la doublu­
re de sa petite blouse de velours 
noir, une enveloppe renfermant 
quarante billets de cinq mille 
francs. Cotte somme de deux 
cent mille francs prouvait, jus­
qu’à l’évidence, l'intention de se 
débarrasser de cet enfant, qui 
devait gêner quelque grande fa­
mille. Un lui refusait Pamour, 
on lui donnaitde i’argent. Dans 
cette envelop >e,rien que les bil­
lets ; pas un mot, pas un iudic**. 
Surle costume, pas une marque. 
Le mystère redoublait.

Bientôt, des dépêches étaient 
lancées de tous côté, donnant 
le signaleme it de l’enfant volé : 
le ravisseur no pouvait être loin. 
Et, malgré cette solution mo­
mentanée, on ne quiitait guère 
la petite pièce ; et de la croix de 
pierre au rnusoir, c’était un en­
combrement de Pharisiens, de 
domestiques, de paysannes, de 
lâcheurs et de mareyeuses, tous 
contemplant la maison du maire, 
comme s’il pouvait en sortir en­
core quelque nouvelle. Un hom­
me surtout, un grand diable à 
l’allure rude, qui était arrrivé 
l’un des premiers et qui se pro­
menait de groupe eu groupe, 
épiant les conversations,reportait 
sans cesse les yeux sur cette 
maison avec une étrange fixité. 
Plusieurs fois, des curieux lui 
avaient adressé la parole ! il 
n’avait répondu que par des ges­
tes vagues. Il sentait bien que 
s’il essayait de parler, les larmes 
étrangleraient sa voix, car cet 
homme était Sulpice Karadeue, 
le vieux marin, le malheureux 
exécuteur des volontés de la 
marquise. Le visage contracté, 
la gorge pleine de sanglots, il 
serrait furieusement les poings 
dans ses poches. Et celte pensée 
s’accentuait dans son esprit sim­
ple et droit.

—J'aurais pas dû...non! Par 
Jésus j’aurais pas dû ! Et que 
faire maintenant ? Cruelle décisi­
on prendre? Ah! cettefemmel Elle 

>yé à la mort, j’y se- 
droit 1

Mais cette histoire d’enfant, 
cela lui broyait le cœur. En ce 
moment, une voiture couverte 
de bagages traversa le marché ; 
et, comme elle était forcée de 
s’arrêter, le voyageur qu’elle con­
duisait se pencha à I 
Karadeue tressaillit ; il avait re- 

l’escamot *.ur Paul M 
celui là même qui avait deman­
dé la veille : “ Où est la maman 
de ce beau bébé ? n

<A Continuer)
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Ces Manteaux sont tous nouveaux, faits pour cette saison. Nous en avons 
acheté une fo te quantité de tous les genres, de toutes les tailles, de toutes les 
qualités. Nous allons commencer nos ventes en présentant les genres les plus 
nouveaux, les dernières modes, les meilleures qualités.

ET

VIENNE
Les pâtre grands centres 

de la mode,
Tontes nos 

sont vendues au prix régulier 
du gros.

D’autres vendeurs pourront donner la même marchandise, mais pour le 
double d’argent ; etei ne nuisant aucunement à nos ventes, au contraire, fera 
voir la valeur de la marchandise que nous donnons.

Nous n'avons pas baissé les prix, nous n’avons pas besoin de le faire ; long­
temps avant que les marchandises ne soient arrivées au Canada, tout avait été 
arrangé.

On ne peut dire ici “ Réductions Insurpassables ” sur des marchandises de 
trois ou quatre ans, nous n’en avons pas heureusement.

Aussi nous vendons les articles de cette saison, des marchandises supi rieu- 
res, des patrons de haut goût et laissons le manufacturier et ses prix faire le reste.

Venez nous voirBryson, Graham & Oie.
John Murphy k Gie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

6 j et 68 Rue Sparks.Epiceries de Première Qualité.
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3 UNIMENT GÉNEAU
Q 3s ANH DE SUCCÈS Q

CANADA CENTRAL

EXPOSITION «.s pîti» s^ssea
naires renommés; >fc veut g, entrai ne mu, X 
harug, etc.

Guéridon rapide et sûre ik-f Boiteries, fou- T 
lureg, Eeartg, Molette*, I eutiyonu, Eug»r-B 
gumenls des jambes, Suros, Ei amus. etc. Berulsif T 

___ et Résolutif Infaillible et sans rival dans les An-A
aines, Catarrhe*. Bronchite*, Inflammations T 

dc^gPoumons, idu ^oie, ^des^mttytins. fleurégies, Hydropiales. Réten-fl
Pansement à la main, en 3 et \ minuter, sans couper le poil.t

6

A OTTAWA, DU

24 SEPTEMBRE AU 3 OCTOBRE.
i* Depots : Parle, MESTIVIER * G1*, 275, rue Saint-Honoré 

MONTRÉAL : LAVIOLETTE A NELSON. - QUÉBEC : EO. MORIN A Cl».
Q St-HYAOINTHE, OTTAWA, BT PB1NC1PALBS PHARMACIES DU CANADA.
é€KKK“»«0 i

AMUSEMENTS SPLENDIDES ! ! fl
Dépassant Tout ce qui a Eté Vu Jusqu’à ce Jour.

KENDAU! 
iRAVIN CUI

I ILB PEIITCE YOZrsnEUD^A
ET SA TROUPE IMPERIALE JAPONAISE.

ic d’Ottawant les Plus Grands Tours d'Equilbre. que 
is Vu ; les Plus Grands Artistes sur le Fil de 
Plus Pt tit Artiste Japonais du Monde.

Marche sur le Fil de Fer, élevé et bas." 2. La Célèbre Echelle 
3. I^es Plus Grands Exercices tie Contortion.

Le grand Acte 
cte surprenant 

amille Japonaise Ris 
x de Jonglerie, avec le plus

le PubHuit Altistes Exécuta 
n'ait Jama

IMPORTATEURVoici lis Ai tes 1.
Brisée, tenue en équilibre sur les Pieds 
4. Le plus grand Equilibre High Japs, jouant sur Musique 
des Frères Japonais, ti. L’Acte du Grand Pôle en Mouv 
des Contorsions des Pieds. 8. Représentation par ITocompai 
'ey. 9. Actes des deux Frères dans les Exercices Morvtilleu 
Petii Artiste du Monde.
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The Meet Racceeefel Remedy ever discov­
ered. as It Is certain In Its effects and does not 
blister. Read proof below :rable Fa

KENDALL’S SPAVIN CUBE.
Helbna, Most ass, Jan. 1, -SO.

Dr. B. J. Kendall Co.,
Gentlemen • I take pleasure In letting you know 

that I have used your Kendall’s Spavin Cure for a 
very bad case of Hone Spavin and Splint and 
was very successful. I can recommend it to the 

Tc, for had I not tried U, I would have lostoon- 
rable money. After the cure I sold my team for 

•650. Hereafter I use none but Kendall s Spavin 
Cure and prals- *' Ngbly. Dunns Hoove.

PROF. A. L. VAN NORMAN 
Le Cavalier Champion du Monde dans les Courses Romaines, ifisseiiK

f 1
S5“

Reproduisant les innombrables courses et concours des 
sur les Hippodromes de la Grèce et de Rome, toujours merv 

nt faits actuellement avec beaucoup plus de succès,

îens temps qui avaient lieu
eilleux de nos jours, parce qre 

de luxe, d'audace et de téme-ces jeux so 
rité qu'aux époques reculées.

Course hk Barrières, trois barrières à sauter—Un demi mille
KENDA I SPAVIN CUBE.

Stmktbviixe, P. Q., May î. 1888. 
Da. R J. Kendall Co.,

Enoelmrgh Falls, Vt.
Gentlemen I have used Kendall"» Bpavtn Cure 

for Hpavlne and also In a case of lameness and 
Hi HT Jointe and found It a sure cure In every re­
spect. I cordially recommend It to all horsemen. 

Very respectfully yours.
Chablea J. Blacealu

ks Romains, chaq 
me. les chevaux I

paire de chevaux, 
Un demi mille.

sur aucune piste 
al, me tient droit,

devx Attelai montera uneyer
à toute vitesse

que personne n a jamais accompli 
aise sur la croupe de chaque chevi 

lancés à toute vitesse.
ix, debout sur deux chevaux, un pied sur chaque 

itesse, saut de barrièr e.—Un demi mille.
Chariot, contre un cheval et un écuyer, courant à toute vi

ue ecu
debout, un pied

au monde, sinon moi ; je pl 
un pied sur chacune, quand 

Savt de Barrières, 
pe, les ch

sur chaque croupe,
Chaise Romaine, 

ch Américaines,les chevaux sont 
(Ikxre Rom a

evaux à toute v 
Ri.K Attelage a

un pied sur c

lagp. le plus rapide à cette époque.
: Mixte, double attelage à un char 

Un demi mille.
KENDALL’S SPAVIN CÜBE. Anglaisecontre un écuyer, dcbo.it sur deux chevaux,

L>K. B. J °"' *■ ”
Geuts :—I have used your Kendall’s Spavin Cure 

•uivessfully, on a trotting horse who had a 
Thorough pin, two bottles were sufficient to 
pronounce him sound ami all right. Nota sign of 
the puff has returned. I recommend your liniment 
wall In need. Yours respectfully,

Chas.^A. Bra

Price SI per bottle, or six bottleeforts. All drag 
sts have It or can get It for you, or It wttl be sent 
any address on receipt of price by the proprie- 

DH. H. J. KENDALL CO., 
Enoabnrgh Falla, Vermont.

:haque croupe.—
A toute Vitesse, écuyers en selle.—Un demi mille

EcossaisesPROF. L. J. HOPPER, StockBtàblee.

Avec son Cirque de Chiens Merveilleux.
La Troupe Ue Chiens les Mieux Dresses dans le Monde. Il 

Marchent sur la Corde, se Balancent en Trapèze, Font 
le Saut de Corde. Deux Clowns—Rover et Major.

^.^Coin des ruei
40LD BY ALL BRVOGISTS.

Wa/one/àTERRIERS SAUTEURS.
DÉéetSit-Patriceupe de chiens dressés dans le monde, depuis la plus petite race 

é dressés à agir comme les personnes raisonnables et i ou jours av 
homme. Les enfanta crient de 

ta. Les deux chiens Major ei 
es autres chiens. Chiens de toute d

La meilleure tro 
la grosse. Ils ont été 
eeur. L’ami le pins fi 
«’amusent aussi bien 
font actuellement rire
Chiens qui Rient,
Chieqs qui Pleurent,
Cljiens qui Chantent,
Chiens qui Marchent sur la Corde, 
Chiens qui Sauteqt a la Corde, 
Chiens qui Sautent a Travers le Feu, 
Chiens qui Valseqt,

jusqu’à 
ec clou- 

b personnes âgées 
les vieux clowns 

de toute race. 
Chiens qui se Balaqcent en Trapeze, 
Chiens qui foqt des Sauts Périlleux. dqfè(fae

&JJA&6

dè!e de 
que les

b l'hoi

escription et
fï

OTTAWAChieqs qui tournent dans desToqneaux, 
Chiens qui Sauteqt en Creqouilles,

Chjeqs qui Conduisent Voitures d’Enfants, 
Cfjiens qui Sautent des Barrières,
Chiens qui s’habillent corqme des Da zjymptôms

of rrvO/Mp,

êfiÀteoAed*

Peintures préparées, 
Peinture, 

Tapisseries. 
Vitres,

Changement de Programme Tous les Jours
m’aurait v.nvo 
rais allé tout Mastic, 

Pinceau t 
Huile,

Etc.

MUSIQUE PAR DES BANDES MILITAIRES ET CIVILES.

jêy cu/wrÿGRANDE EXPOSITION DE CHIENS
LES 29, 30 SEPTEMBRE ET 1er. OCTOBRE.

a portiere.
SAMEDI, 26 SEPTEMBRE.

pour Tons. Bourse de $200.00. Entrée, 10 par cent. 
Fègies Nationales des Courses au Trot seront suivies.

COURSES AU TROT.—Libres 
Quatre à entrer, trois à 
Les entrées fermeront le

A."hv TIOLEJSoreau.connu
partir. Les I 
23 Septembre

♦
vont LE PROGRAMME QUOTIDIEN DES AMUSEMENTS. De Peinture en General

9 .n

*

»- *
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Mais où donc était sa maman? 
Entre les danses, il demeurait

_ seul ; personne ne l’appolait pour
T i H_î le caresser, pour arranger ses vê-

_ i IX TV J tements, peur essayer ses jouesDevouenieot lin PretrepttJsaaxsi11 ou ne comprenait nas que la
r> mcDDC CAI CQ !mère d’un « h®1 enfant ne lu. 
Par Pltnnt oALto |pas auprès de lui. Le bal s’ache-

WEULLETOg du CANATtA

vait pourtant ; déu plusieurs 
enfants s’étaient laisses emmener 
non sans protester ; on dansait 
une dernière polka. Et quand 
elle fut achevée, tandis que les 
enfarts, fatigués ie plaisir, re­
tournaient à leurs mères et qu'on 
bavardait encore un peu avant 
de quitter le Casino, le petit 
gan.on resta seul, au milieu du 
corde, perdant son assurance, 
jetant des regards inquiets de 
tous côtés.

Les emp’oyés du Casino s’é­
tale it approchés, le directeur, 
pénétrant dans le cercle se bais­
sait pour in.erroger l’enfant. Où 
était sa maman Y Où était son 
pa )a ? Il semblait ne pas très 
bien comprendre, et son regard 
s’angoissait de plus en plus. Et 
il ne répondait rien. Alors, Paul 
Moreau, qui s’était glissé de 
re lui, prit le petit garçon dans 
sqs bras et, après lui avoir dou­
cement déposé un baiser le front, 
l’éleva au-dessus de sa tête :

— A qui est ce beau bébé?
Toutes les conversations s’ar­

rêtèrent. Et une même pensée 
traversa toutes les têtes,comment 
une mère pouvait elle être assez 
imprudente pour laisser ainsi son 
petit ?

—Où est la maman de ce beau 
bébé Y demanda encore Paul Mo-

(Suite)
Et que rien ne puisse te faire 
découvrir 1 Mon mari m’a tou­
jours di- que tu étais le pl 
sé de scs quartiers maîtres. Je 
compte sur toi. Mais,va, x a donc ! 
Je le veux

Il ne répondait plus 
glotait, tout en se laissant pous­
ser vers le canot.
41V—Ah ! mon Dieu 1 puisque 

l’ordonnez 1 murmurâ t il 
jetant dans l’embarcation. 

Et il prenait sesavirnos, pleu­
rant, pleurant.

—Si vous aviez seulement 
consenti à le voir !

Ce furent ses dernières pa- 
w , il s’éloignait rapide 
ut.la inarée l’emportait. 

La marquise était tombée à ge- 
et maintenant elle sanglo-

vous 
on se

roles
me

noux.
tait sans contrainte ; son cœur se
brisait.

—Seigneur, je vous ai consul­
té : vous m’pvvz cFcté mou de­
voir, je l’ai accompli fermemenL; 
mais appeler moi à vois ! Que 
puis je faire ici bas? Moi enfant, 

petit iils. C’est lini ! Jamais 
je ne l’embrasserai. Jamais !

Le canot avait ro,oint le bateau 
de pêche. Un appareillait. La 
marquise poussa un cri épouvan­
table et tomba évanouie, sur le 
rocher.

Aucune voix ne répondit. Et, 
tandis qu’un employé courait 
vers la plage, ou entourait l’en­
fant, ou l’accablait de questions : 
il était tout effrayé maintenant, 
et, serré contre Paul Moreau, il 
avait l’air d’un oiseau un peu 
sauvage arraché de son nid. Ce­
pendant le bruit s’était répandu 
sur la plage.de cet enfant perdu; 
et, de tous les points, la foule ac­
courait vers le Casino, tit bien- 

Moreau, et le bal habituel du/tôt le maire, qui administrait 
jeudi. Justement, Paul Moreau 
lui même venait de paraître. Les 
enfarts se précipitèrent dans le 
Casino se battant pour être au 
premier rang, les garçons bous­
culant les petits et les lilies, et 
les filles vt les plus petits appe­
lant les mamans.

Et, comme le tumulte grandis 
sait, Paul Moreau dut intervenir 
avec sa haute autorité ; deux 
grands diables de dix 
vêtus de jerseys noirs, la peau 
du cou et des mollets aussi fon­
cée que leur vêtement, voulaient 
chasser un petit garçon de trois 
ou quatre ans, que personne 
n’avait encore vu au Tréport, et 
qui défendait sa place au premi­
er banc. Tout redressé, les poings 
fermés, le visage en feu, il bara­
gouinait, dans un bizarre mélan­
ge d’ang’ais et de français, qu’il 
ne céderait pas et qu’il n’avait

III. — L’ENFANT*

Une grande animation régnait, 
depuis le matin, parmi la popula­
tion enfantine du Tréport. 
Grands et petits, petites et gran­
des, en faisant des pâtés sur le 
sable, parlaient fiévreusement 
de la belle après midi qui se pré­
parait : une séance de prestidigi­
tation donnée par le célèbre Paul

t ès paternellement sa petite vil­
le, arrivait lui aussi.

Quand il fut près de l’enfant, 
celui ci a’était laisséjjun peu ap­
privoiser par Paul Moreau, qui 
l’interrogeait avec douceur. Mais 
il ne savait qve répondre à tant 
de questions : ses parents étaient- 
ils dans vie ville ou dans 
hôtel Y Ou bien n’étaient ils pas 
venus aujourd’hui d’une plage 
voisine ? Qui donc l’avait con­
duit au Casino ? Il décida à ré­
pondre à cette dernière question, 
dans son baragouinage mi fran­
çais rai anglais ; pour les autres 
questions, il ue savait pas. Non, 
ce n’était ni son père ni sa mère 
qui l'avaient amené : Vidéo de 
ses parents semblait d’ailleurs 
très v .gue dans son esprit. C’é­
tait un homme qui l’avait intro­
duit dans le Casino. Quel hom­
me ? Il ue savait pas Un homme 
bo i, qui l’avait embrassé en pleu­
rant.

Comment était il venu Y Daus 
une voit ire. Et avant de monter 
en voiture Y Dans un bateau, ht 
avant ce bateau Y II était chez des 
dames. Uh Y II no savait pas.

Mais son papa, t-a mu man ? 
Ou lui en parlait bien chez ces 
dames, mais il ne se rappelait 
que très imparfaitement les avoir

Comment s’appelait il Y II ré­
pondit sans hésiter : Darling 1 
Ce qui, en anglais, signifie : mo i 
chéri, trésor, amour, ces noms de 
tendresse qu’on donne si natu­
rellement aux enfants,

*Et, comme le maire voulait lui 
prendre la main, il eut p.-ur de 
cette figure grave qui essayait 
pourtant de se rendre bonne, et 
il se mit à pleurer. Bien certaine­
ment, il aurait préféré demeurer 
avec Paul Moreau, qui avait fait 
sa conquête tout de suite : mais 
'e maire avait déjà décidé de le 
prendre, de le garder chez lui 
jusqu’au moment où l’on retrou­
verait ses parents ou bien cet in­
connu qui l’avait introduit dans 
le Casino.

—Allons, venez mon petit ami
Et il se laissa emmener, pleu­

rant toujours, grar dement inti­
midé par la foule qui l’accompa­
gnait et qui grossissait à chèque 
pas. Car c’était devenu la seule 
atfaire de Tréport ; et baigneurs 
et pêcheurs s’amassaient sur le 
quai, sur le musoir, dans la grand’ 
rue, devant la maison du maire. 
Ou trouvait très bien ce que fai 
sait le maire ; mais on ne s’en é- 
tonnait pas, le sachant très bon. 
Enfin on apprit que la fille du 
maire prenait soin de l’enfant et 
comme personne ne se prj,eutait 
pour réclamer l’enfant, la foule 
se dispersa.

pas peur :
.—Comment, messieurs, s’écria 

gravement Pt ul Mo'•eau, vous 
n’ax'ez pas honte? Gardez donc 
votre place,mon petit ami

Le petit garçon le remercia 
d’un simple regar^, et il demeu­
ra très sage, un | -u effaré, jusqu’­
au moment où co nme icèrent les 
tours. Paul Moreau se promenait 
de long eu large sur sou estrade, 
bavardant, amusant les bébés, 
leur contant des histoires 
merx'eilieuses, tirant de la po­
che de soi gilet

remplie d’eau, danscoupe
laquelle il faisait venir, par la 
seule puissance de sa volonté’ 
une multitude de petits poissons. 
Et il aurait continué jusqu’au 
lendemain sans lasser son audi­
toire, qui \royait en lui une éditi­
on moderne des admirables con­
tes de fée, des enchanteurs mys 
térieux. Mais l’heure du bal a- 
x'ait sonné, les domestiques en­
levaient les bancs, un orchestre 
s’installait sur l’estrade. Les tout 
petits commençaient de se tré­
mousser, tandis que les musiciens 
accordaient leurs instruments ; 
et lés grandes tilles et les grands 
garçons ordonnaient gravement 
des quad ri l’es.

Paul Moreau avait rapidement 
plié ses accissoires ; mais il ne 
partait pas, il ne pouvait plus 
s’arracher au spectacle de ces a- 
meurs qui, eux, l’avaient déjà 
oublié pour ne plus songer qu’à 
leur amusement. Le bal débutait 
par un qun drille très animé qui, 
dès la première figure, donnait 
lieu à une vive discussion ; les 
gran ts prétendaient que les pe­
tits se fovraient dans leurs jam­
bes. Et le petit garçon de tout à 
l’heure tenait tête aux grands 
avec une vigueur réellement ex­
traordinaire. Dans le cercle des 
mamans, on regardait cet en­
fant avec admiration, avec jalou­
sie aussi, car c’était certainement 
le plus D3au de cette réunion, le

?

:

IV.—VOLE.

Le lendemain, la fille du mai- 
visage régulier, de grands yeux re, éveillée avec le jour, attvu- 
bleus, des cheveux d un blond dajt impatiemment le moment 
doré jqui pendaient, naturelle- où elle embrasserait le bel enfant 
ment frisés, jusque sur ses épau- qui lui était confié.èâ-a veille, 

'c’avait été un bonheur charmant
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CHAPITRE
LES AHTI4TBS BT LA

Les premiers travaux 
furent exécutés aux Ti 
ordre de Napoléon III « 
dans la restauration des 
maréchaux que le pouo 
tériorés pendint les 
avalent suivi la chute el 
du roi Louis Philippe,

Il est. à ce propos, un 
de M. Ingres qui, avec 
Delacroix, avait été «K 
faire un rapport relatif

MM. Ingres et Delaci 
ennemis, on le sait, 
ment du moins.

Or, comme on venait 
au premier le nom du 
lui était adjoint, il pou 
fond soupir, déclara qu 
minel de confier le sor 
d’art à des rèvolutioi
finalement, e’emportani 

—En Italie; il y a d 
qui s’embusquent surl€ 
voyageurs, le trombloc 
Eh bien 1 en France, h 

guettés par des b
tuent, la palette à la m 

La phrase étrait exce 
M. Delacroix, lorsqu’i 
eut l’esprit de ne point 

Après le mariage de 
et dans les premiers tei 
lallation de la jeune 
aux Tuileries, il y eut. 
blement et dans la dé
château, un manque c 
raillèrent fort les étra 
montraient à la cour.

C’est ainsi que les G 
duisireut, alors, des taj 
valeur qui, à peine exp 
quôrent le rire et l’iui 
tous ceux qui les vireu 
ont quelque sens art 
ainsi, également, que 
d’aménager les apparu 
riaux, il y eut un an 
d’objets divers, de bro 
bleaux du plus détesti 
arriva même que des 
XIV, par exemple, eur 
blements moderne» ov 
combrês de bibelots 
sans style.

Napoléon III qui, s 
artiste, était un érudit 
ces incohérences, de ce 
et ordonnait que l’on (i 
ses résidences de piovi 
cimens d’une trop bât
industrie.

Longtemps il suppa 
ence la mauvaise orga 

des Tuileries.!
jour, ayant eu l’idée c 
garnitures des chemin 
volta contre le goCu 
qui présidait au choix 
ebo.-es. Ces garnitures 
posées de bronzes de t 
tés au Marais par l’a 
du Mobilier de la Co 
des fabricants de troF 
ne, étaient hideuses. I 
renseigna alors, et c< 
indiqua M. B... cumm 
te et le connaisseur qi 
en mesure de le salis 

château et 1

S

venir au 
commandes.

C’est ainsi que le cé 
fit son entrée aux Tuil 
devait pas se repentir 

M. B..», jadis.
dans une gêne d’afiair
Or, comme le souveni 
fortune était un obsla 
reçût la décoration, 
dans sa bonté, se fit 
situation commercial! 
négociant, désintéres: 
sur sa cassette, les cré 
alors offrir à èl. B.. 
tout embarras et de tc 
la croix de la Légion 

C’est là un trait qui 
seulement d’être me 
de n’ôire pas oublié.

##«
Pourtant, grâce à 

sance plus enteudue ■ 
des choses, grâce à u 
de collaboraléurs écl 
sciencieux, l’amèoaj 
tique des Tuileries ■
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